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2 Tribune Socialiste 

VIETNf\M 
Six heures bien 

re1nplies 
Cinq mille personnes à la Mu­

tuallté, à cette époque de l'anné~, 
avec guère plus de quarante-hmt 
heures de prépara tian, c'est mieux 
qu'un succès : c'est un triomphe. 
Les « Six heures p:rnr le Viet­
nam :> ont ainsi prouvé que des 
actions de masse contre la guerre 
du Vietnam étaient aujcurd'hui 
possibles. 

Ce furent six heures bien rem- · 
plies. A 18 h. 30. Madeleine Re­
berioux. qui présidait la séance, 
dessine en quelques phrases le 
sens de cette manifestation et 
égrène la longue liste des. organi­
sations qui ont fait connaitre leur 
soutien : J e,messE universitaire 
chréiienne. Comités universitaires 
du Mouvement de la P:iix, Centre 
national des jeunes médecins. Fé­
dération de Paris du P.S.U., Etu­
diants socialistes unifiés, Comité 
Sorbonne, Comité d'action contre 
la guerre du Vietnam, etc. La sec­
tion du v• arrondissement du 
parti communiste, qtù n'~vait pas, 
jusque-là, fait connaitn: son 
appui, a,porte son soutien a:.i der­
nier moment. 

La soirée commence par un do­
cumentaire sur la vie au Vietnam 
du Nord, qui est présenté par J o- · 
ris lvens et comment-~ par Jean­
Pierre .Sergent. Puis, à 20 heures, 
la foule se disperse à travers toute 
la Mutualité. 

C'est d'ailleurs à ce moment que 
l'on se r2nd pleinement compte de 
l'affluence : la grande saJle est 
pleine, il n'y a plus une place 
assise et des centaines de mili­
tants sont debout ou 2ssis clans les 
travées pour écoute., notamment, 
la chorale vietnamienne. On se 
bouscule dans les coulc.irs, où les 
militants du Centre national des 
jeunes médecins, en blouse blan­
che, recueillent de l'argent po_lll. 
des médicaments. Et les quatre 
salles de cinq cen t.s places où se 
tiennent quatre colloques simulta­
nés sont égal2ment pleines à cra­
quer : des journalistes, des univer­
sitaires, des honmrns politiques Y 
animent des di~cussinns passion­
nées sur « la situatic-n au Sud­
Vietnam i> , « L'impérialisme amé­
ricain dans Je Sud-Est asiatique l> , 

« La lutte contre la guerre du 
Yietnam dans le mo,nde » et « Le 
Vietnam et la poliiique française l> . 

Tout Je monde se retrouve à 
21 heures dans la grande sa lle pour 
entendre Je message et les remer­
ciements de Pllam Vr,n Quang et 
Duong Ding Thau, délégués de 
l'Union de la jeunesse pom la libé­
ration clu Vietnam du Sud et la 
sobre intervention de M. Smale, 
professeur à l'Université de Berke­
iey, animateur du Vietnam Day 
Comittee, qui se termine ainsi : 
« Aujourd'hui, j'ai honte de mon 
ipays. i> 

A 22 hemes, Hugues Aufray 
chante ; son tour de chant sera 
continuellement er.trecoupé d 'ap­
p laudissements avant qu'il ne 
parte, à 22 h. 30, pressé par l'ho­
raire. 

Les personnalités invitantes et 
les représentants des organisations 
prennent alors place à 1::-. tribune. 
A côté des professeurs Schwartz, 
Fraisse, Labrousse, à côté de Ma­
deleine Reberioux et de Joris 
Ivens on peut voir, notamment, 
Pierr~ Kahn, pour le Comité d'ac­
tion contre la -guerre du Vietn11m, 
Christian Guerche pour le P.S.U., 
Gilles Berger pour les E.S.U., Jos­
sefovitch pour le Mouvement de la 
Paix,_ Tenel pour l'U.N.E.F., etc. 

Loleh Bellon lit alors une lettre 
ed la femme de Troï, martyr de 
la résistance vietnamienne, exé­
cuté à Saïgon. Et c'est Roger Blin 
qui, après avoir dit quelques 
poèmes vietnamiens, d 'une voie bri­
sée par l 'émotion , lisait, au nom des 
vingt et un intellectuels qui 
avalent patronné cette soirée, un 
vibrant manifeste pour la pa,ix. 
Enfin, à 23 h. 30, Joris Ivens· pré­
sentait lui-même son film · c Le 
ciel et la terre , sur lequel devait 
s'achever _cette soirée. 

J. K. 

Naissance 
Nous sommes heureux d'annoncer 

la naissance de Jean-Michel, fils du 
5ecrétaire général de Seine-Maritime, 
.llkbel Bez:egovo_y, et de notre cama­
rade Simone Beregovoy . .Bos meil­
leurs -vœux de santé à la marnan et 
au bébé. 
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Rencontre 
P.S.U.-Parti ·communiste 
Les délégations du P.S.U. et du 

Parti communiste se sont réunies 
Je 25 mai pour examiner les pro­
blèmes que pose l'élaboration 
d'un programme commun à tou­
tes les formations de gauche. 
Elles ont décidé d'en poursuivre 
l'étude approfondie au cours de 
prochains entretiens. Une nou­
velle rencontre aura lieu le 
9 juin. 

Héunions du parti 
c:::r:::::B?J$ WfiR,t-Qfwl2::.iÇ™·4i!i!&, il' MM 

- Marc Heurgon participera à ui1e 
assemblée des militants des Basses­
A.lpes. Je samedi 4 juin, à Château­
Arnoux et des Alpes-Maritimes, le 
jeucli !l juin, à Nice. -

- Le Congrès fédéral du P.S.U. de 
la Drôme aura lieu it Crest le 5 Juir, 
(salle cle la mairie/ avec la partici­
pat ion de Serge Mallet.. 

0 ît,eiirn · journée•s d'é•:·udes 
sur le coni-re-plr2n 

- Colloque sur les problèmes éco­
nomiques de la Picard.ie : 

Dimanche 12 juin. - Hôtel de ville 
de Montdidier (Somme), sous la pré­
sidence de Marcel Ville. conseiller 
général P.S.U. de Maignelay, avec la 
participation de Pierre Beregovoy et 
de Jean-Marie Faivre. 

- Colloque pour l 'élaboration d'un 
contre-plan pour la région de Pro­
vence: 

Samecl-i 11 et dtmanche 12 juin. -
Ecole de plein air de -La Seyne (Var), 
avec la participation de Marc Heur­
gon , Huber t Prévot et Michel Oriol. 

~ C.E.S. de Meur'l·he-et-Mo­
se!le 

La prochaine conférence du Centre 
d'études socialistes de Meurthe-et­
Moselle aura lieu Je vendredi 3 juin, 
à 20 h . 30, au Caveau de l'Excelsior, 
rue Raymand-Poincaré, à Nancy. 

Conférencier : M. Michel Masso­
naud, économiste. 

Lutte des classes en France en 1966 

• · · 1 suite du colloque de Grenoble. 
Des controverses se sont elevee.l,a ~ t aditionnelles du socialisme est 
Le réexamen de certaines P0~

1 wns ;c une mise en cause de l'Jdée 
apparu à tort à certains camara es co_m classes 
mcme de socialisme et de celle ~e cJ°n~it de tion a juo-é nécessaire d'orga­

Dans ces conditions, le Serv,ice cc orma es roblèmes 
nisl'r un stage d'éLé pour discute! plus av~~t n~e ~n borclu;e de Ja Seine, 

Cc stage aura lieu dans la rcgion paris~c. let' à 18 heures. 
1111 luncli 18 juiliel, au matin, au sam.edi 23 JUd et'·séjour compris environ 

Chaque pal'{icipant clevra verser, voyage ' 
iO francs. , • d les prochains numéros 

Le programme détaillé sera communique ans . 
de « Tribune Socialiste ». 

Les gonds thèmes seront _: . . . t· d s travailleurs ou de 
- Le néocapitalisme ent;rame-t-11 l'mtegra JO~ .e 

nou\·clles formes de luttes _de classe ? • 1 d u Js tourne la lutte 
- Quels sont les problemes essentiels au our esq e 

clcs classes acbe!le ? . ,, 
- Les travailleurs veulent-ils le pouvoir . 
_ Les aspirations cles trav:iilleurs peuvent-elles trouver satifaction 

au niveau des cnirepri,;e:; ? Sinon, co-mment? 
· ,. · · 1 s que possible 8, rue Made-Les camarades sont pries de s mscr1re c c 

moisellc pour faciliter rorganisation du stage. 

Thème : L'entreprise. Perspectives 
socialistes. Une planification effec­
tive. Une véritable .nationalisation. La 
gestion ouvriêre. 

-0-
Les conférences du cycle 1966 du 

Centre d'études socialistes de Meur­
the-et-Moselle consacrées à l'entre­
prise son t éditées. 

Accompagner toute demande d'un 
mandat de 7,50 F au nom de Mme 
Gebler, 15, rue BeJ.:Air, 54-Laxou. 
C.C.P. 114-897 Nancy. 

Nécrologie 
Nous avons appris avec tristesse le 

décès de notre camarade Claude 
Barret, survenu_ à la suite d'un acci­
dent de voiture dans la nuit du di­
manche au lundi de la Pentecôte. 

Agé de 37 ans, Claude Barret, jour­
. naliste et reporter, avait collaboré à 

<< T. S. » à plusieurs reprises, com-

mentant les événement.s politiques 
des pays où sa profession l'avait 
c:::nduit <Venezuela, Angola, Chl~e ... ). 
Il s 'était inté res~é également a la 
rubrique <: Télévision i> , qu'il souhai­
tait pouvoir reprendre à la rentrée 
d 'octobre. 

A sa femme et à ses enfant.s, nous 
présentons nos sincé:es c_ondoléances 

• et leur disons notre emotion et notre 
affection. 

Notre ca marade Urbain Dole, secré­
taire de la section de Villeurbanne et 
membre de la direction fédérale . 
vient d'avoir l'immense douleur de 
perdre son épouse, décédée à l 'âge de 
40 ans à la suite d'un accident de 
voiture. 

A lui-même, à ses quatre jeunes 
enfants, nous renouvelons l'assurance 
de notre sympatllie et de notre fra­
ternelle affection. 

Après Grenoble 
Mendès-France dialogue 

avec ses camarades P.S.U. 
dans le 13° arrondissement 
Le 25 ma i, la section P.S.U. du 13' 

a organisé une rencontre élargie, des­
tinée à ses militants P.S.U. et à des 
am.ls synclicallstes et respon.sables 
clivers de l'arronclisse:1:,ent sur la 
Rencontre de Grenoble. 

Nos camarades Menclès-France et 
Ma rtinet, ainsi que Claude Bourdet. 
conseiller municipal clu 13°, et Mlchel 
Grimal, cons-el lier suppléant, ont ré­
pondu aux nombreuses questions qui 
leur ont été posées sur le symposium 
de Grenoble. 

Ce qui frappait le plus clans cette 
assemblée de 300 personnes, c'était 
sans doute sa jeunesse et le grand 
nombre des camarades engagés dans 
les entreprises de l'arrondissement 
(S.N.E.C.M.A., Panhard ... ), apparte­
tenant aux diverses centrales syndi­
cales. Ce n 'est pas le retour aux ·an­
ciennes· équipes et à leurs erreurs de 
la IV' République qu'espéraient ces 
jeunes : c'est. comme à Grenoble, les 
voies et moyens de l 'avancée vers U1'ie 
VI' socialiste. 

En réponse aux questions sur l:i. 
démocratie après la prise du pouvoir, 
sur les nationallsatlons, su1· la parti­
cipation des tra vailleurs à la gestion, 
sur la construction d'une Europe non 
capitaliste et indépendante des Etats­
Unis, sur les conditions d'une allia11-
ce de la gauche et les grandes lignes 
du programme commun sur lequel 
s'entendre, chacun des orateurs a 
commenté les réponses et les discus­
sions de Grenoble et développé les 

· propositions du P.S.U., afin de ren­
dre lnévltable l'alternat ive socialiste 
au gaullisme. 

Claude Bourdet a particulièrement 
insisté sur la volonté sociallste des 
participants . au colloque de Grenoble 
et sur les contradictions de la poH­
tlque extérieure et intérieure de de 
Gaulle. Gilles Martinet a fait remar­
quer que l'évolution des techniques et 
les nouveaux rapports entre citoyens 
dus à la révolution technologique de­
vaient, grâce à nos efforts, conduire 
la société française vers la vole so­
cialiste que préconise le P.S.U. Il a 
fustigé sévèrement les gens sol-disant 
de gaiuche, qui préparent des a.lllan­
ces électorales .avec Plnay (à Saint-­
Etienne), ou Pradel (à Lyon). 

Enfin, Pierre Mendës-France a rap­
pelé avec netteté que le P.S.U. œu­
vrait avec efficacité et persévérance 
depuis cinq aüs pour l'avènement des 
idéaux socialistes, et qu'il proposait 
des positions claires, tant sur le court 
terme que le moyen terme pour ar­
river au socialisme. 

Il a soul igné la nécessité d 'un pro­
gramme commun qui permette aux 
citoyens de s'entendre clairement et 
loyalement sur l 'action à entrepren­
dre dans la marche vers le socialis­
me, et l'instauration cl'un Etat 
socialiste où les syndicats garderont 
leur indépendance et leur pouvoir de 
contestation. La représentativité des 
citoyens devra alors être totale : po­
litique d'abord, dans une assemblée 
élue au suffrage universel, mais 

aussi économique, sociale, culturelle, 
e tc., dan.s un Conseil (à la fois éco­
nomique et représentatif des régions) 
où tous ceux qui participent à la vie 
du pays seront représentés comme 
membres de la société socia liste. 

T-rois heures furent hélas trop cour­
tes pour épuiser un si riche dialogue. 
Mais la section P.S.U. clu XIII' a vu 
dans la qualité de l 'assistance et l 'in­
térêt des débats, la confirmation de 
sa solide imp'lantation locale et un 
encouragement à continuer son tra­
va il en profondeur. 

De nombreuses adhésions ont été 
recueillies à la suite de cette réunion 
et bien des assistants out demandé 
à_ gar9er co1:1tact et même à parti­
ciper a la vie de la section. 

H. B. 

carnaradesM~rrze Œ~~ndlès-France, Gilles Martinet, Claude Bourdet et 
ie rt1~1a ' Pendant la réunion du XlII•. 

• Comptes rendus du collo­
que de Grenoble 

Jeudi 2 juin. - Toulouse, avec 
Georges Servet. 

Vendredi 3 juin. - Limoges avec 
Gilles Martinet et Claude Gauit ré­
dacteur en chef adjoint de Té;not­
gnage Chrétien. 

- Privas, avec Serge Mallet. 
Lundt 6 juin. - Avignon, avec 

Jean-François Armogatbe et Marc 
Heurgon. 

Merere<lt 11 ;um. - Aix-en-Proven­
ce, avec 'Marc Heurgon. 

• Lyon. • Table ronde 
le 15 iuin · 

T i~mment construire le socialisme? 
cr~dr ro~d~ et débats publics mer-

. 15 l l;lln, à 20 h. 30, salle des 
:eunlons industrielles, place de la 
ti~~rseci•kydon. (2°), avec la particlpa­

n re Barthélemy (P s U ) 
Claude Bernardin (Tocquevllle) ·su~ 
-~~~~:vTiib~ (~S.U.), Robert Jourdan 

' des Drlilits dee • • a.ulett.e Lacaze aJgue 
(C.F ' l Homme). s-.ue a.. 
I) .D.T.) • André 1',m1p ont e•. 

.T.), André S0t1iier <oon,erit:mn,. 
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LE . GAULLISME RASSUI 
L E gaullisme en est à l'époque du 

gant de velours. 
S'il envoie MM. Pompidou, Gis­

card d'Estaing, Edgar Faure affronter 
« Face à face » avec, bien entendu, 
tous les égards dus à leur rang de mi­
nistres de la V• République, ce n'est • pas 
par hasard. . 

Qui oserait en effet prétendre, ayant 
vu et entendu ces trois excellences, que 
le gaullisme est un régime autoritaire ? 

Allons donc !... Edgar Faure, en 
jouant hier soir avec talent, le rôle de 
compère bonhomme du gaullisme, avait 
une mission bien précise à remplir : il 
devait rassurer l'électeur. 

Comment ! le gaullisme serait un ré­
gime personnel ? Entendez la réponse 
d'Edgar Faure, ancien président d~ 
Conseil qui ne tolérerait pas d'être traité 
comme un sous-secrétaire d'Etat : il af­
firme sans rire appartenir à un gouver­
nement collégia l. A l'écouter, on croit 
voir le général de Gaulle, battu à la ma­
jorité des voix du Conseil des ministres, 
accepter le verdict et s'incliner sans 
mot ·dire devant un choix autre que le 
sien. 

Comment ! le régime gaulliste serait 
au service du capitalisme _? Entendez · 
les confidences de M. E. Faure. Il n'est 
qu'un économiste, financier, t echnicien, 
gestionnaire, préoccupé exclusivement 
du sort des agriculteurs ; défenseur, 
certes, des céréaÎiers, des éleveurs 
mais a ussi des petits exploitants, des 
jeunes agriculteurs ... de « tous les sec­
teurs à qui il faut donner satisfaction » . 
A a ucun· moment il ne se posa le pro­
blème de la politique générale du gou­
ve rnement. Il fait S()n travail sans s'oc­
cuper du reste. Et si besoin est, il a une 
réponse technique toute prête. 

Comment ! le gaullisme serait ,un ré­
gime de droite ? Entendez · l'aveu 
d'Edgar Faure. Lui, il est homme du cen­
tre. Ni atl a ntique, -ni soviétique. Un peu 
plus social ·que Giscard, un peu moins 
conservat eur. Pour le Plan et contre les 
600.0Q,Q chômeurs prévus pa r ce même 
plan. Il comprend les grèves et pla int 
les g révistes ... de leur incompréhension. 
A la fois partisan d'un libéralis me so­
cialiste et d'un socia lisme •libéral. .. Pas­
sons ! D'a bord la droite cela n'existe 
pas. Personn~ n'avoue en être. Par con­
séquent ... 

Après le 17 • ma,, 

Et puis il y a le credo final. J'y crois, 
nous dit E. Faure : à la vocation minis­
térielle, à la morale, à l'opportunisme, 
à la France, à l'Europe, au général, à la 
vocation présidentielle ... 

Est-ce que cet excellent numéro a plu 
au général de Gaulle ? Nous le pensons. 
Comment a-t-il été jugé par les mil­
lions de téléspectateurs ? Nous imagi­
nons qu'ils ont rendu hommage à l'habi­
leté et qu'ils ont dit en plus : « Sacré 

par Harris PUI SAIS 

bonhomme »... comme après un bon 
spectacle. 

Et c'est là que la plaisanterie s ' arrête. 

E. Faure, ministre de de Gaulle après 
l'avoir été de la IV• République, c'est 
le symbole d'une continuité politique ..• 
dont le gaullisme, après l'avoir décrié, 
entend tirer parti pour séduire les élec­
teurs: 

Ne parlons pas des institutions, de la 
politique étrangère ou militaire, de la 
justice, de la police... non, restons-en à 
la politique économique et sociale qui 
conditionne la survie du capitalisme et 
rassure les tenants de l'ordre. Consta­
tons-le : il y a continuité. 

M. E. Faure, sous la IV• fut le chef de 
la coalition politique la plus à droite ..• 
( pardon : au centre) ... il demeure dans 
cette ligne. Il régente à nouveau un 
monde qu'il connaît bien. Les règles du 
jeu sont restées les mêmes. Les hom- • 
mes qui se suivent sont de la même fa. 
mille. Un Giscard d'Estaing hier conseil­
ler d'Edgar Faure, aujourd'hui à la re­
cherche d'une autre forme d'efficacité 
politique intra-gaulliste, n'est guère dif­
férent d'un Debré ou d'un Pinay. Tous 
ils s'adaptent à la société. Ils en assu­
rent la gérance. Et cela au mieux des 
intérêts de ceux qui les choisissent. Ils 
établissent une permanence. Entre gens· 
du même monde. Pour les mêrm"s buts. 

Lorsque E. Faure parle des grèves de 
1953 et de celles de 1966, il ne les ana-

lyse pas en foncffon dn r6alit6s socia­
les. Il ne les conçoit que comme un 
phénomêne psychologique voué à un 
6chec normal. Seul re pouvoir est maître 
du bien qu'il peut faire. Lui seul sait. 

Et pourquoi les travailleurs Ae fe­
raient-ils pas . conflan-ce à ces- hommes 
i,ntelligents, brillants, sOrs d'eax-mêmn;. 
ayant le sens de l'Etat et r-êpondant 
avec tant d'assurance ? Oui pourquoi 'I 
Puisque, à les entendre, rien n'a chanf6. 
Le gaullisme n'est qu'une continuitd. 
lui aussi. Une sorte de radical-socialis­
me de la V' République. 

Oui, reconnaissons-le, U est difficile, 
aYec nos seules armes de « contr:er • 
tout cet appareil du Pouvoir, de dire 
qu'au contraire tout à changé, de prou­
ver que le système est totalement diff6-
rent, que l'équilibre des valeurs est ren­
versé, que le vrai pouvoir n'est pas celuJ 
qu'on présente, qu'il agit dans l'ombre, 
et qu'il est au service d'intérêts 
condamnables. 

Cette lutte pour démystifier, pour d6-
noncer le mensonge sous tous ses mas­
ques, pour r,edonner leur juste mesure 
aux « champions » du général, pour 
leur opposer une autre politique, une au­
tre conception de la vie des hom'mes ; 
cette lutte il faut avo'ir conscience qu'on 
ne peut l' entreprendre qu'à condition de 
ne pas imiter ceux que l'on veut battre, 
de ne pas tomber dans les pièges qu'iJs 
nous tendent. 

A en cr~ire E. Faure, la future majo­
rité comprendrait les U.N.R., les giscar­
diens... et les autres, parmi lesquels il 
se compte et que nous appelterons donc 
en hommage à son œuvre littéraire : « les 
turgotistes ». 

Bien que les divergences qui les ca­
. ractérisent ne soient encore que timide­
ment esquissées, il est certain qu'elles 
ne feroht que s'amplifier. 

Et' nous sommes sûrs que le jour où 
de Gaulle disparaîtra, toute cette fausse 
unité volera en éclats. 

C'est pourqoui nous sommes exigents 
dans la période actuelle sur les condi­
tions d'unité de la gauche française. 

Nous ne voulons pas qu'elle aussi vole 
en éclats. Nous voulons qu'elle reste un 
bloc uni et fort. Pour triompher dans 
son « Face à face » avec le gaullisme. 

les Syndicats s 1 interrogent 
Le succès <Lu mouvement du 

17 mai, marqué à la fois par le nom­
bre des grévistes et l'ampleur des 
manifestations, a surpris le gouver­
nement et sans doute les syndicats 
eux-mêmes. 

des . secteurs public et nationaillsé 
ont déclaré vouloir « donner rapide­
ment suite au mouvement du 
17 mai I> , il est peu probable que de~ 
mouveme1'l.ts d'envergure a ient lieu 
avant les vacances. 

mension politique de leur action. 
C'est ainsi qu'ils se sont refusés le 
17 mai à une expLoitation politique 
du mouvement et que la présence de 
F.rançois Mitterrand n'a pas été ju­
gée opportune dans le défüé de la 
Bastille à la. Nation. 

ne concorde pas avec celle des par­
tisans les plus lucides du régime 
actuel qu1, tel le sénateur Debft-Brl­
del, dans Notre Républtque, recon­
naissent que le mouvement du 17 mal 
a été le plus important depuis 1958 
et qu'il témoigne d'w: mécontente• 
meI1Jt certain. 

La . C.G.T. et la C.F.D.T. vont 
s 'adresser une nouvelle fols au 
C.N.P.F. pour demander l 'ouverture 
des négociations réclamées depuis le _ 
début de l'année. Dans les secte-urs 
public et nationailisé, les deux or­
gain1satlons s'adressent au Premier 
ministre pour réclamer « une vér!ta­
ble discussion de leurs revendica­
tions :P, les fédérations -devant aglr 
de même en direction des mlnJstres 
de tutelle. De même F.O. demande 
!l'ouverture de clli,cusslons, en parti­
culier chez les fonctionnaires. 

cependant, le Pouvoir continue à 
faire la sourde oreille. n est signifi­
catif à ce sujet que !'O.R.T.F. ait 
ignoré ce qui s'est passé le 17 mal. 
sa.os doute le gouvernement et le pa­
tronat mlsent-1:ls sur l'approche des 
va.c.aiw:œ qui n'est guère favorable 
~ l'action revendicative. 

La journée du 14 juin 
La C.G.T. et la C.F.D.T. n'ont pas 

encor~ répondu, à 4'heure où nous 
écrivons, aux propositions de la F.E.N. 
plllur une grève générale de vingt­
quatre heur.es ou \Ille grève inter­
profe!ISlonnelle de quara.nte - huit 
h,eU1"es. Et s1 les comités de UaisOn 

Toutefois, dans le secteur privé, les 
fédérations de la métallurgie C.G.T. 
et C.F.D.T. ont décidé une nouvelle 
joUirnée d'action qui aura lieu le 
14 juin. A noter, que seules F.O. et 
la C.G.C. ont signé l'accord inter.venu 
dains •la métallurgie parisienne, qui 
majore de 20 % les salaires ml.!ninul, 
la C.G.T. et la C.F.D.T. estimant que 
les « barèmes minima ne correspon­
dent à rien :P. 

L'actiotl sera étendue le 14 juin à 
d'autres cor,porations, · tel!les que le 
textile et les industries chimiques 
(dans ce secteur avec la participa­
tion de la fédération F.O.). 

D'une façon généra.le, le succès du 
17 mat facUltera à l'a.ut.omne une re­
lance de l'agitation socla.Ie, encore 
que la proxunlt.é des élections légla­
laltives pasera: certaln5 problèmes aux 
syndlca.t.a. · Peut-être ira-t-on vers des 
actions plus direrslttées comme le 
souhaitent certama militant.a de la 
C.FD.T. 

Un aymlicalisme gaulliste ? 
Les controverses acbuelles a.u eetn 

de la puche inclinent e.nreotifflDllmt 
les s:,mdloaœ à une gra.nde prudence, 
mê~ s'ils sont coœetent.s de la dt-

Cela n'empêche pas la propagande 
ofUcielle de lalsser entendre que les 
grèves actuelles sont politiques. lil se 
trouvé ma'1heureusement des syndica­
listes pour apporter de l'eau à son 
mouilin. 

C'est Ie cas de certains représen­
tant.a de 1a droite de Force Ouvrière, 
tel le secrétaire de la Fédératl.on F.O. 
des transports, Felce, qui, hostile au 
mouvement du 17 mai, a ét.é JUSQ'U'à 
écrire : « Les rémunérations des na.­
tlonallsés ne figul"ent qu'à titre de 
couverture morale ... 111 s'agit de dif• 
fuser dans les masses un mécont.en­
tement générS1te.ur de nouveaux 
comportements électoraux. > 

C'est a..ussi le caa de la c C.F.T.C. 
maintenue > qui, avec la. C.G.C., s'est 
re!UBée à donner des co~s de 
grève le 17 mal sous préte:xte dl-éviter 
1la c palitisa.tion >. 

Joseph Sauty lui-même, a opposé, 
dans une interview accordée a.u Front 
travatlU$te - un nouvel organe des 
c gaulllstes de gauche > - la. grève 
des mineurs de 1983 aux mouvem.aots 
actu818 : c •.. Et, qui peut donc 10u­
ten.1r que les travallleura ne s'interro­
gent PM une tois de plus sur la c po­
Dtl8altlœ. ~ de a.aura nrvendlcationa f. • 

Notons d'dleun que cette ama1yae 

Nous ·ne mettons pas en doute ia 
sincérité de Joseph Sauty, non plua 
que les difficultés a,ctuelles de la 
lutte revendicative chez les m1neu1'II. 
Cependant, la facillt.é avec laquelle le 
~ uvemement a reconnu la représen-
1laitlv1té de son orga.nlsattan, qui n•a 
de ba.sea vé.ritables _que chez lei mi­
neurs et dans certalns sy:odlcats 
d'employés, risque d'en taire 1•~­
ment du Pouvoir pour tAmt.er de en,. 
V'iser les forces .syndlcallel. 

A l'inverse, l'accord C.G.T.-0.P.D.'r. 
a été un élément, déc1alt dana la re­
lance de ractJ.on revend1catlve dlap1lfl 
~ début de 1966. 

ces fa1t.a permettent de- meaunr 
l'erreur ·dee m1111:antl qui, ~ Dlil 
au,tres centrales, ont, IIJU-8111:bnf' -
au nom d'un la!clame DJ8l1 rn-;;e 
l'Jmportance de la. t.ralla1lalmlHi,1 
l'ancienne C:J'.T.O. et 
met.in sur Je même ]lied: !a 
et 1a. c C.F.T.C. malnteœn. 

Quand lls ne pr6fél'8Dt p• 
demla, eomme le bulelll 
:ra.l de F.O. QJâvim1;..dill 
&\118C lea dklllND,ta 4-
de la rue Bacbavmqn.,_ 



· 4 Tribw1e Socialiste 
la , ·ic sociale 

LORRAINE 

J\1111ées soci:-1les 
1963-19(j6 

A nouveau, des conflits rebondis­
sent dans les mines de fer lorraines, 
et pour qui est étranger à cette ré­
gion, il est d1fflcile d'en comprendre 
les raisons, les Informations diffusées 
par la presse nationale écrite, parlée 
et télévisée étant plutôt parcimonieu­
ses, brèves, nuancées, et peu objecti­
ves, quant aux grèves justifiées de 
ceux que communément l'on a,ppelle 
c les gueules jaunes l>. 

Est-Il utile de rappeler que tout a 
commencé il y a trois ans avec l'an­
nonce de la fermeture de ptùts, et 
des premiers licenciements, et que la 
réaction légitime des mineurs fut la 
grève de mars 1963, assortie de cette 
mémora,ble marche sur Paris, où ils 
reçurent un accueil chaleureux de la 
population laborieuse de la capitale. 
C'est à cette époque que, sous la pres­
sion ouvrière, le patronat accepta, en 
présence du préfet igame représen­
tant du gouvernement, de traiter avec 
les travailleurs du fer de problèmes 
considérés jusqu'alors comme une 
chasse gardée. Ces travaux, qui du­
rèrent près de trois mois, furent dé-

inactifs et n'a,cceptent jamais cette 
réaresslon sociale, forts des solutions 
vaÎables et objectives qu'ils ont tou­
jours proposées. 

Il y a quelque temps, c'était l'an-
nonce de la fermeture totale, pour 
juin, de la mine d'Ottange. ~à:, les 
travailleurs obtinrent des amel!ora­
tions sur les recommandations de la 
Table ronde; augmentation de l'in­
demnité de licenciement portée de 
trois à cinq mo:s, gratuité du loge­
ment pendant cinq ans, et certaines 
garanties de reconversion (mot qui est 
dénué de tout sens dans les mines de 
fer car il s'agit en réalité d'un re­
classement plutôt synonyme de dé-• 
classement) . 

Au mols de mars dernier, licencie­
ments à la mine de Valleroy, appa­
rentée à la société d'Ottange, citée 
plus haut. Eh bien, si paradoxal que 
cela paraisse la direction de cette 
mine refusa aux travailleurs les mê­
mes compensations que celles accor­
dées à Ottange. Ces derniers ne s'en 
laissèrent pas conter, et c'est accom­
pagnés de leurs épouses qu'ils occu-

la demi-heure qui suivit de deu~ 
escadnms de gendarmerie mobile qf 
investirent les lieux. Ce n'est que e 
lendemain soir I devant la solidarlte 
des gueules jaunes ; leurs camarades 
des autres puits ayant cessé le tz:ava!l 
pour apporte; leur soutien, l'appui des 
femmes et de toutes les couches so­
ciales de la population) que les forces 
de police évacuèrent les lieux, ne 
laissant sur place que quelques ge~­
darmes des brigades locales. Les m -
neurs firent de même et mirent en 
plac.e un piquet de gréve symbolique 
dans l'attente de l'entrevue prévue 
avec l'ingénieur des mines et ,les re­
présentants de la Chambre syndlcaie 
pour le surlendemain, lundi. 

Cette entrevue s'avéra négative car, 
contrairement à leur promesse! l~:; 
représentants du patronat pratique­
rent la politique de la chaise vide. 
Devant cette mauvaise foi flagrante, 
les travailleurs réoccupèrent le car­
reau de la m.lne; La grève dura en­
core quelques Jours, à l'échéance de~­
quels la direction ayant pris l'enga­
gement de surseoir à la diminution 
des salaires jusqu'à la fin de l'année, 
et quelques améliorations au sort des 
licenciés ayant été enregistrées, les 
mineurs reprisent le travail. 

Contre toute attente, la deuxiéme 
grève sans occupation éclata le 
4 avril au puits de Murville. En effet, 
jamais un tel mouv·ement ne frappa 
cette exploitation, les travailleurs 
ayant souvent succombé, malgré les 
recommandations des responsables 
syndicaux, au paternalisme patronal ; 
l'arme employée : « Il n'y aura ja­
mais de llcenciements dans notre 
mine. » Cependant quelques semaines 
auparavant quatre-vint-cinq licencie-

(Photo Keystone.) 

1963 C'était la marche de deux mille mine1trs szir Paris. 

nommés « Recommandations de la 
Table ronde l> . A l'issue · de ceux-cl, 
bien que le patronat, aidé en cela par 
la passivité complaisante du pouvoir, 
annonçât le maintien de l<1. fermeture 
de plusieurs puits et des licencie­
ments, les mineurs obtinrent néan­
moins quelques compensations pour 
les licenciés, telles que reclassement 
dans la sidérurgie, indemn.lté de li­
cenciement équivalant à trois mois 
de salaire, a.Ide de la C.E.C.A. pendant 
w1 an, logement assuré trois ans, con­
tre-paiement d'un loyer après le 

. six1ème mols d'occupation des lieux. 

L'on pouvait donc être en droit de 
penser qu'a la suite de la fermeture 
des pu.lts dit non rentables, les licen­
ciements et les déclarations à la Ta­
ble ronde du préfet igame Laporte 
disant sa confiance dans l'essor du 
bassin ferrifère lorrain, appuyé en 
cela par le représentant patronal Ro­
land Labbé, q,ui déclarait « que le but 
de cette table ronde était d'atténuer 
ou de supprimer l'inquiétude qui ré­
g11,ait dans la région au sujet de l'ave­
nir du bassin f errifère lorrain >, la 
situatiqn de l'emploi se trouvait nor­
malisée dans les mines de fer., Il n 'en 
fut rien, puisque t rois mois plus tard, 
le même M. Labbé licenciait dans sa 
propre exploitation (mine do Sancy, à 
Trieux - 54) 258 travailleurs, soit la 
moitié de l'effectif total. L'on se sou­
vient de la longue et magnifique grè­
ve de 79 jours au fond de la mine 
que cette inhumaine décision provo­
qua, et à l'issue de laquelle quelques 
nouvelles compensaUons furent ac­
cordées aux travailleurs licenciés ; il 
n'est pas exagéré d'écrire que le com­
bat des mineurs de Sancy-Trieux fut 
et reste le phare de la corporation. 

Depuis, le patronat, libre d'agir â. sa 
guise, continue à licencier dans les 
autres puits de mines, et parallèle­
ment, dimdnue les horaires de travail, 
entrainant une diminution de 40 % 
du pouvoir d'achat des travailleurs. 
Certes, les syndicats ne restent pa.5 

pèrent le carreau et les locaux ad­
ministratifs, ayant quelques jours au­
paravant, ù l'annonce des licencie­
ments, effectué une marche remar­
quée sur la sous-préfecture de Briey. 
L'occupation de la rn.ine dura toute 
la nuit, et dans la matinée du len­
demain, le comité d'entreprise était 
avisé de la visite du président du 
Conseil d'administra tion de cette so­
ciété qu.1 accepta de d.lscutér, bien 
que ies locaux fussent toujours occu­
pés. A l'issue de cette entrevue, les 
mineurs obtinrent satisfaction sur la 
presque totalité de leurs revendica­
tions et certaines garanties concer­
nant la reconversion. 

Parallèlement, deu:x; a utres grèves 
défrayèrent la chronique. La premiè­
re à Anderny-Ohevillon le 16 mars, à 
l'annonce d'une diminution de salai­
res de 10 %, bien que , suite au licen­
ciement en octobre dernier de ·70 mi­
neu.rs, la production soit passée de 11 
tonnes à 17 tonnes par homme. Au 
bout de trois semaines de grève, la 
direction, maintenant le préalable de 
la reprise du travail pour entamer 
toutes dlscusslons, donna des assu­
rances qu'elle s'entretiendrait en co­
mité d'entreprise des différentes 
revendications des travailleurs, le 
vendredi 15 avril. 

Les mineurs, qui n'ont jamais été 
des partisans du tout ou du rien, re­
prirent donc le travail. Leur colère 
fut grande en apprenant, à l'issue de 
la séance du comité d'entreprise, que, 
non seulement, la direction qui main­
tenait le principe de la diminution 
des salaires, annonçait une n ouvelle 
vague de cent soixante-dix llcencie­
ments d'ici à 1967. 

En réponse, les mineurs occupèrent 
les locaux administratifs, bloquant le 
d.lrecteur dans son bureau, ainsi que 
les installations et carreau de la 
mine. La direction et les représen­
tants du pouvoir avaient tout prévu 
et cherché l'épreuve de force ; nous 
en voulons pour preuve l'arrivée dans 

ments eurent lieu, et c'est principa­
lement pour protester contre le désin­
téressement de direction à la 
reconversion des licen ciés (communi­
cation aux licenciés de photocopie:; 
des petites annonces de la presse na­
tionale et régionale) que ce mouve­
ment vit le jour. Entre-temps, la sui­
cide d'un licencié vint alourd.lr encore 
le climat, et c'est le 8 avril, jour fixé 
par la direction pour discuter avec 
le comité d'entreprise du sort des 
licenciés, que l'occupation du carreau 
et des douches commença, les res­
ponsables syndicaux, accompagnés 
des travailleurs et de leurs épouses 
pour appuyer leurs revendications, 
ayant trouvé les gr1lles d'entrée de 
la mine cadenassées et, bien entendu, 
le directeur absent. 

Les mineurs s'installèrent alors véri­
tablement ·dans la grève dans l'unité 
la plus totale, et s'organisèrent dans 
l'ordre et la discipline. Ce fut la deu­
xième phase du mouvement. La situa­
tion n'évoluant pas, les mineurs, dans 
une brolsième phase, occupèrent les 
bureaux administratifs et bloquèrent 
définitivement l'entrée du carreau à 
l'a ide d'un lourd camion, complétant 
ainsi l'occupation entreprise le ven­
dredi saint. Puis ce fut l'entrevue 
négative de Paris où les délégués syn­
dicaux, convoqués lout spécialement 
pour rencontrer les administrateurs 
de leur société, durent se contenter 
de la lecture d'un communiqué qui ne 
pouvait en rien modifier la position 
des grévistes, bler:i au contraire. Le 
mouvement de greve se poursuivant 
le directeur entra en contact avec les 
~esponsables syndlca_ux et s'engagea 
a recevoir le comite d'entreprise si 
le préalabl~ de l'évacuat!on de l'e:x­
plo1tat!on eLait accepté. 

. Là encore, les travailleurs, faisant 
a nouveau un geste cle conciliation 
évacuèrent les lieux. Mais, une fois 
de plus, le directeur fit preuve de 
mauv~ise fol car, à l'issue de la lon­
gue seance du comité d'entreprise, 11 
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ter sur ses positions con­
annonça res hier de revendications 
cernant 1;u~~rs Il fallut, quelques 
des trava tard. une réunion a !a­
jours plu_s t it 1~ sous-préfet, pour !lé­
:iuelle as.sis a nsl eance et que soient 
chlr son intrtice~ciés un reclassement 
accordés aux substantielles compensa­
et quelques oints des revendi­
tlons, le~ au~esêt~e étudiés après la 
catl~ns d:vtz.avaJl fixée au 3 mai. 
repr se i le travaJl avait-JI .repris 

A pe ne . Murville que la dl-
norf!1alement amine de La Mouriére 
rection· ~e la 5 mai le licenciement 
annonçai\ 1:dlx-huif. travallleurs et 
de solx~n e de l'exploitation en plu­
la ferme ure la fin de l'année. 
sieurs étapes f ~f ~ trois ans pour U-
Il i~~~a ~~tt~ exploitation qui em­
qf ·t à l'origine quatre cent qua.­
P oya_i gt-dlx-sept travailleurs. Là 
tre-vm . action des travallleurs a 
1!-t1~~cl:u;:tion totale de l'entrepr!se, 
!o;tènus en cela moralement et ma­
tériellement par l'E:nse~ble de,. la 

o ulatlon. Cette greve risque d etre 
~u~e et longue car, dans _ce confllt, 
on se heurte à nouveau a la toute 
puissante intransigeance du pa~ronat 

ui 'ûsqu'à ce jour, 21 mal, na p_as 
ioujdurs daigné recevol_r les travail: 
leurs ; le préfet, quant a lui, ne pou 
vant leur accorder une audience, fau-:­
te de temps. 

En conclusion, Je bassin ferrifère 
vit en perman~nce d3:ns un cl!!llat ~e 
conflits, de degradat10n et d mqule­
tude, sans que pour au~ant aucune 
solution soit recherchee ~r le 
pouvoir depuis plus de . trois ans. 
C'est dire qu'il est compile~ du pa­
tronat à moins qu'il ne smt bafoué 
par le' grand capital qui, en liquidant 
Je patrimoine national pour son seul 
profit continue son action malfai­
sante' de colonisation de la Lorraine. 
Les travailleurs ne s'y trompent pas, 
et sur le plan syndical l'unité d'action 
n'a jamais atteint un niveau aussi 
élevé, et la prise de conscience s:oo 
ressent, car à quelque corporat10n 
qu'lls appartiennent tous se sentent 
directement ou indirectement concer­
n és. Nous en voulons pour preuve 
la présence à toutes les manifesta­
tions de représentants des cheminots, 
des sidérurgistes, des travailleurs du 
bâtiment, du corps enseignant et, sur 
le plan commerçants, il n'est pas rare 
qu'un président d'association prenne 
la parole au cours d'un meeting et 
pas rare non plus de voir des mem­
bres du clergé suivre les manifesta­
tions. 

L'unité qui se manifeste sur le plan 
syndical trouve, bien entendu, son 
prolongement sur le plan politique, et 
nos visites aux travailleurs en grève 
nous l'ont confirmé à l'occasion de 
conversations sur les perspectives des 
prochaines législatives. Non seule­
ment la notion de candidature unique 
de toute la gauche dès le premier 
tour sur un programme commun et 
un contrat de gouvern ement est, de 
loin, la plus mobilisatrice, mais en­
core l'impression prévaut que s'il en 
était ·autrement non seulement les 
travailleurs de Lorraine ne compren­
draient pas mais, ce qui est plus im­
portant, 11s n e pardonneraient pas. 

R. Maurice. 

'1, 11111 IJ N B 
Soeialisce 

HEBDOMADAIRE 
PARTI SOCIAUSTE 

DU 
UNIFIE 

Directeur politique ; 
HARRIS PUISAIS 
Directeur adjoint_: 

GERARD CONSTANT 

Rédacteur en chef : 
ERIC BERGAIRE 

• Admlnlstrauon : 

1 
I ltcdacuon : 

54 , bd Oartbaldl o l, r. Maaemouelle 
Parl.s (XV•) Parla (XV•) 

Tél. : SUF 19· 20 T6l : FON 22-60 
• l'Ubllclte : 

Geneviève Mesgulche 
6. Avenue du Mntne 

Par1a. 14, Tél. : Ln 19_39_ 

Pu!b Llttèra!re1 71, r. dee St . P6rea Parla 
onncmcnt : C,C.t•. l'nrls 58'?•6-64 
6 mots 
l nn • • • • • • • • • • • •,. 18 P 
soutien'":-~ 'p'(,;t'tr"d'.... 35 P 

O •• 70 p 
Changement d'ndre~ae : 0,50 p, 

Directeur de la Publication: 
Roger CERAT. 

LES IMPRIMERIES LAMARTINE S.A. 
&t-61, rue La F ayette 

Pt1ri1 (9•> :~tFat 



289 I 4 juin 1966 la \/ÏC soc·ialc Tribune Socialisf6 1 

La réf or111e 
(le la p1'bt1d'horr1ie 

< Eh bien, je vais aller aux Pru­
d'hommes. ~ Vette expression que nous 
entendons souvent dans la bouche de 
travailleurs montre bien l'importance 
de c~tte juridiction dont le rôle est ·_ 
de regler les différents entre patrons 
et salariés. 

Cependant l'institution des Pru­
d'hommes connait une crise incontes­
table, en raison notainment de l'évo­
l_ution intervenue sur le plan politique 
economique et social depuis sa créa­
tion Cie premier Conseil de prud'hom­
mes a vu le jour sous Napoléon I., tan­
dl~ que le statut actuel de la pru

0

d'ho­
nue fut promulgué par les lois de 
1905 à 1907 J. Le rait que les conseils 
n 'apparaissent pas toujours adaptés à 
leur tâche, quïls soient trop peu 
nombreux et élus seulement par une 
minori~ de travailleurs, sert d'argu­
ments a certains hommes proches du 
Pouvoir pour demander la suppres­
sion de l'institution. Au contraire, la 
C.G.T. et la C.F.D.T. se déclarent fa­
vorables à son maintien mais deman­
dent une profonde réforme. 

Pour sa part la C.G.T. a tenu les 23 
et 24 avril une conférence syndicale 
nationale pour la défense et l'exten­
sion de la prud'homie. Notre ami 
Jean Schaffer. secrét aire confédéral, 
a présenté à l'ouverture de la confé­
rence un ra pport fort documenté. 

Pour souligner l'évolution de la lé­
gislation socia-le qui r end plus com­
plexe et plus difficile la tâ che des 
conseils de _prud'hommes, le r appor­
teur a fait appel à son expé rience per­
sonnelle. « ... Quand j'a i commen cé à 
t ravailler, a - t-il dit, que m'impor­
ia ien t les con ventions collecUves (elles 
n 'existaien t pas ) . les congés payés (il 
n'y en a va it pas), mes rela t ions avec 
les délégués du person nel ou les co­
mités d 'en t reprise (ils n 'ét aien t pas 
institués) , mes droits en matière de 
Sécurité socia le, de retraite (que ce 
soi t du ré gime de Sécur ité sociale ou 
complémen taire) , de chômage et dans 
bien d'aut res domaines encore, où 
tout a été créé peu à peu, imposé 
au pat ronat et a u pouvoir politique 
à la suite de luttes don t malheureuse­
ment le souvenir tend â s 'estomper 
la issant l'impression fausse que ces 
conquêtes sont « normales l}, qu·e11es 
son t le frui t na turel d·u ne évolution 
et non le résultat de l'a rdeur des t ra ­
vailleurs et de leurs organisations 
professionnelles. « 

Les progrès d 'une législation sociale 
étendue les grands élans reven dica­
tifs de 

0

1936 et de la Libéra t ion on t 
nbouli (en particulier â travers les 
conventions collectives) au développe­
ment d'une j ur isprudence << pa r ail­
leurs Louff ue et donc m a laisée à con­
nni ll·c e t à utliser "· D'où l'importan­
ce grandissante qu'ont prise~ les rela ­
tions juridiq ues entre sala1}es et em­
ployeurs. Le militant syndicaliste ~e 
peut plus se con ten ter, _com_me au de­
but du siècle de se fier a son bon 
sens, il lui f~ ut se spécia li~er et 1~ 
t milita n t juridique ,, est auJourd'hm 
un technicien â sa m anière. 

Une adaptation nécessaire 

Il existe actuellem en t en France 
environ 240 conse!ls de prud'hommes 
_ pour la plupa rt da ns les grands 
centres industriels - couvr~1:1t qua_­
tre millions e t demi de salaries: alors 
que 7 ou 8 millions de travailleurs 
relèvent des 280 tribunaux d'instan­
~e jugeant en ma tière prud'ho_mal?. 

« Mais a ajouté S<:haeffer, 1! n Y 
:1. pas qu'e le nombre et. l'implanta_­
t,ion géographique qu1 sme_n~ contes­
tables, on peut encore cr_1t1qufr, au 
moins pour certains çonse1ls, _l msuf­
fisa nce du nombre des conseillers et 
la désuétude de la délimit~~ion ~e 
leur compétence. Cette dermere de­
pend de la nomenclature ?es pro-: 
fessions énumérées par le decret qm 
a créé chaque conseil. Or, ces textes 
sont si anciens que, pai· e_?(emple, 
tes tonneliers et les cochers . de 
fiacre y figurent, mais. non 

1
1~.s 1

1~= 
nombrables emplois nes de evo 
Uon accélérée de la science et de 1 la 
lechnique et qui trouvent une tp _a­

' 1 indus nes cc grandissante dans esf t déplo­
modernes. ,, De plus,, il au .

0
_ 

rer l'exclusion de « l lm~ense ~aJ , 
ri té des tra vailleurs 3:gncoles ~.\~~ er 
a que quatorze sect10ns a g 
oour toute la France ! ) ».nbre des 
· L'insuffisance du 1101 nteur des 
eonseils - ainsi que ~a let parfois 
procédures - e1~Lra 111en tibles de 
des jugements tardifs suscep d ns la 
tlécourager les demandeur_s, c~rtains 
Seine, par exemple, ou da­
doivent attendre une année ou 

vantage l'issue de leur- affaire pour 
peu que celle-cl ait nécesitè une en­
quête... "· Cependant la création de 
nouveaux départements dans la ré­
gion parisienne devrait fournir « l'oc­
casion d'une large -rénovation >. 

D'autre part, les conseils sont at­
taqués en raison de leur désignation 
par un faible nombre d'électeurs, ce 
qui résulte en particulier des condi­
tions à remplir pour être électeurs et 
de l'éloignement fréquent du domicile 
par rapport au lieu du vote llequel 
a d'ailleurs l!eu un dimanche! . 

A cet égard, le rapporteur a étè 
amené a formuler deux principes : 
« En matière_ d'électora t , donc, il y a 
lieu de mettre fin à de telles mesures 
discriminatoires qui conduisent à des 
inscr-iptions faibles en nombre 
comme en pourcentage des ressortis­
sants des professions concernées et 
à faire élire les conseillers par · une 
-minorité. Sur le plan de l'égibilité, 
par contre, la connaissance appro­
fondie de la profession - et donc la 
justification d'une pratique profes­
sionnelle suffisante - doit demeurer 
un élément fondamental. ,, 

Cela est indispensable si l'on veut 
sauvegarder la désignation par voie 
d 'élection que certa ins voudraient voir 
remettre en cause mais â laquelle le 

, con g,rés mixte de la prud'homie -
composé de conselllers patrons et sa ­
lariés - a manifesté son attache­
ment. Il est clair que la suppressio·n 
des élections prud 'h omales constitue­
rait « un précédent dangereux ,, 
pour d'aut res élections (délégués du 
personnel, comités d 'entreprise con­
seils d'adminis tration des ·Caisses de 
Sécurité sociale, etc.) . 

D'après une en quête effectuée a u­
près des U.D. de la C.G.T ., celle-ci 
détien t, sur 2.367 sièges recensés, 1.567 
sièges, soit 66,20 p. 100 ; la C.F .D.T., 
17,82 des sièges ; F .O., 8,44 p. 100. 

Il fa ut noter que M. Foyer a pré­
conisé - avan t d'êt re ministre de la 
Justice _ Ja suppression des conseils 
de prucl:hommes qui est également 
réclamée sur le plan parlerr.entaire 
(projets Fanton). 

Le caractère paritaire des conseils 
est menac•é par les préten t ions des 
magistrats, qui tout en parlant _des 
« juges amateurs de bonne vclonte ,, 
voudraient que Jes juges profession ­
n els viennent coiffe r ces derniers. 

D'autre part , on a préconisé dans 
le cadre du Marché commun l'insti­
tution de ·tribunaux ciu travail de 
type italien ou allemand. 

En fin la doctrine gaulllste qui vise 
à mettre fin au « petit jeu représen­
ta t,if et syndical i, pourrait favoriser 
la dispari t ion ou la transformation 
des conseils de prud'hommes qu1 con­
naitraient ainsi le sor t des conseils 
d'administration des H.L.M. ou des 
commissions région ales d'appel de la 
Sécurité sociale. 

Le moyen de palller ces menaces ré­
side en premier lieu dans une cam­
pagne faite auprès de l'opinion publi­
que, campagne gui n '_aura~t pas_ seule­
ment un caractere defens1f malS ten­
drait à faire a dmettre l'adoption né­
cessaire de l'i.nstitution aux réalités 
d'aujourd 'hui, autrement dit de sa 
modernisation. 

Des propositions constructives 

A cet égard, la C.G.T. a adressé en 
1960 un a vant-projet à tous les grou­
pes parfementaires. 

cet avant-projet compo_rte notam­
ment la création obl1gato1re de con­
seils de prud'hommes dans tous les 
centres industriels, agricoles et com­
merciaux d'une certaine importance. 
Il préconise également l'.ext~nslan de 
la compétence des conseils a . tous les 
travailleurs quelles que s01ent la 
branche d'~ctivité ou la profes~ion 
dont ils relèvent, l'allégement et 1 ac-
célération des procédures. . 

P ar ailleurs, Je projet ,l_ns!s~e sur la 
réforme des conditions d elect1on, pro-

ose le vot e sur les lieux de ~ravail, 
~ans des condit ions analogues a cell~s 
existant pour les élections de la Se-
curité sociale. . . 

Des suggestions ont éte _faites au-
rès du ministère des Affa1r~s. socia­f pour assurer une part1c~patlon 

p~~s élevée des électeurs inscnts aux 
él ctions de novembre 1966. . 

'knnn la C.G.T. prévoit la creat!on 
d ·hambres d'appel prud'homales et 
/u~ ~onse!l supérieur . de la prud'_ho-
1ie sta tuant en cassat10n, compose de 

n ' I conseillers e us. . t d 
S 1 n Schaefer, " l'intent1on es e 

ro~1~uvoir l'idée d'instances d'app~l f la fois plus proches. et moins one-

reuses que les cours d'appel et plus 
compréhensives des données particu­
lières, des litiges du trava!I que les 
ma~istrats formés au Code civ!I >. 

Pour la C.G.T. le fonctionnement 
des conseils de prud'hommes devrait 
être financé par une taxe à répartir. 
sur une base communale, entre les en­
treprises et les employeurs occupant 
du personnel salarié. 

On peut discuter certaines des pro­
positions contenues dans ce projet de 

réformes ; on ne saurait nier leur ca­
ractère constructif. 

Aussi bien la conférence les a. repri­
ses et a souligné que c pour assurer 
le succès des revendications énumé­
rées cl-dessus, une large Informa­
tion des trava!Ueurs et l'action unie 
sur le lieu du travail en direction des 
chambres· patronales et des pouvoirs 
publics sont déterminantes >. 

Maurice Combes. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Lice11ciemen ts ""' a 
. A la suite de l'annonce ,par la di­
rection des Aciéries de Pompey de 
prochaines mesures de licenciement 
touchant 450 à 600 ouvriers et, em­
ployés, le Bureau fédéral a fait par­
venir le message suivant aux travail­
leurs qui manifestaient, le vendredi 
27 mai, à Pompey : 

Pompey a bénéficié de prêts publics 
considérables à un taux d'intérêt ex­
ceptionnelement bas (4 % ), mals, 
dans le but d'obtenir le maximum de 
crédits a omis, semble-t-il, à l'époque, 
de faire état de mesures de licencle • 
ment. . 

Le Bureau fédéral dénonce de pa­
reils abus de confiance et le mépris 
ainsi témoigné envers les ouvriers et 
employés. 

" Le Bur eau fédéral de la Fédéra• 
t!on de Meurthe-et-Moselle du P.S.U. 
assure les travailleurs des Aciéries de 
Pompey de sa totale solidarité et de 
son soutien sans réserve. 

Il déclare que les Pouvoirs publics 
sont au pied du mur et que leur 
réaction sera un test, les travailleurs 
ne pouvant se contenter de · bonnes 
paroles ni de vœux pieux. 

Constatant : 
1) que les travailleurs ont été trom­

pés - la direct ion des Aciéries décla­
ran t encore récemment que tout 
allait bien , au moment même où elle 
prévoyait des licenciements ; 

Il demande l'annulation des mesu­
res de licenciement et appul les tra­
'vailleurs dans leur lutte pour que 
soient reconnus la dignité du travail 
et les droits des travailleurs. > _ 2) que la Société des Aciéries de 

SAONE-ET-LOIRE 

Unité; syndicale 
La municipa lité U.N.R. de .Mont ­

ceau-les-Mines avait invit é Michel 
Debré â venir inaugurer- la· Foire-Ex­
position dépar tementale qui se•;tient 
cet te semaine à Montceau-les-Mines. 

Souci d'a ttirer l'a ttention du minis­
t re de l'Economie sur la sit u'ation 
éçonomique de la région ? Peut -~tre ... 
Opération pré-électorale ? Certaine­
ment ... Les organisations syndicales 
départementales C.G.T., C.F.D.T., 
li'.E.N., F.D.S.E.A., M.O.D.E.F. avaient 
décidé d'organiser une manifestation 
j e protestation. Il faut noter que cette 
manifesta tion est le premier acte ac­
compli par ces organisations depuis 
qu'elles ont décidé récemment de 
créer un Comité permanent de liai­
son. 

Plusieurs centaines de militants 
ont répondu à cet appel avec d'autant 
plus de rigueur que les Usines Schnel­
de!' du Creusot ven aient d'annoncer 
un nouveau licenciement de 200 tra­
vailleurs. 

Après la pr ise de parole des r espon­
sables syndicaux, les manifestants se 
sont dirigés en cort ège vers la mairie 
afin d'appuyer par leur présence le. 
d élégat ion qui se~a r eçue par Debré. 

De nombreux appels émanant des 
organisations et part is de gauche 
étaient venus renforcer l'action syn­
dicale. 

A Montceau même, ces organisa­
tions avaient fait leur l'appel com­
mun proposé par la section P.S.U. 

Justice enfin rendue. .. a une 
grande 
œuvre! 

ROMAIN ROLLAND 
Une. prosso enthousiaste saluo le contonalre do la naissance d'un 
do nos grands écrivains dont l'œuvre vl1mt de sortir du " purga­
toire", cot oubll passager, ln]usto mals lnévllablo, qu'a connu 

· p:1r exemple collo do Victor Hugo. Jenn Guohenno écrll dan, 
10· Figaro lltt6ralro : "J'ai vu baaucoup d 'hommes ot mOm• de 
grands hommes, /e n 'an al pas connu do plus grand ". Et 
André Maurois : "J'ai toujours admlr6 Romain Rolland ". Enfin 

• Maurlco Nadeau, dans lo Nouvel Observateur : "ln/ustemenl oub//1 
dans ,an pays Romain Rolland ost c(Jlèbro é / '61,anoer. En Rusil• 
Il a atteint le ..-oord ab■olu du tirage neo 7.aoo.ooo ••-• 
plaire■ at partout dans la monde, da grondas man/tostatlon, ont 
//au â /'occasion du Ç11ntenalro de sa n11luance " . 
A cotte occasion ég!lement, le texto Intégral dos trois œuvres 
mattrosaes do Romain Rolland : Jean-Chrl■tophe1 l'Ame hohen• 
tée, Journal des ann6u de guerre 1914-111111 • œuvres qui 
roprésontont 32 volumes dans des éditions ordinaires • . a 616 
publl6 dans une magnifique 6dltlon de blbllothèque, sur papier 
bible, en trole volumes seulement, trole beaux volumes 14 x 20, 
rollés plolno peau louve, têto or v6rltable, ter spéolal au dos et 
filot sur le premier plat tiré au balanclor à l 'or lin. La Librairie 
Pilote vous orrro pour quelque• Joura, à l 'occaslon du centenaire, 
ces 3 volumes réunis sous un él6gant omboltago, payablos en 
10 mensuallt6s de 19,50 F. en 3 do 61 F, ou 180 F comptant, avec 
droit do retour dans los 5 Jours. H4tez-vous de prolitor de cette 
occasion pour onrlchlr votro blbllothèquo de cotte œuvre qui 
restera comme l'une des plus riches et los plus oxallantes du 
d6but du slôcle. 

r-~;;::;~~;;~~~~~~~:~~~;7 
1 Vau/1/az mo falro porvonir los 3 vol. dos rouvres do Romain 1 

Rolland. SI Jo no los ronvolo pas dans los 5 Jou,s dans IO!Jr 1 omballago d 'orlglna, /o los r6gto,al □ comptanr 180 F □ on 1 I 3 monsual/tôs da 61 F □ on 10 monsualltds do 19,50 F 1 
I Nom •• •• ••••••• ,,.,., •• ,.,. , •••• Prof •••••• , ••••• ,.,.,,.,,,.,.,, 1 
I Adr1111 • , , , •• , • , , , , , , , , , , , , , , , • • • , • , , , , , , , • , , • , , , , • ••,, •• ,,,,, 1 
1 ......... , •••••• ,,, , ••••,.,., .. T61.,.,,,,, •••••••••, •••• ••••• ~ 1 
1 No C.C.P •• , ... ,,,,,,,,,,,.,. ou bancaire,•••••••,,,, .. ,,,,,,,,,, 1 
1 B1nq111 ••••••• , ••••••••• Ag. ou adr. •••••••••••••••••••••••••••• ~ 
1 · Signature : -
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L-a gt1e1'ire clu Viet11a1n 
III. QUE PE'UT-ON FAIRE ? 

Attendre et laisser ,faire ? 
Que peut-on faire ? C'est la ques­

tion que l'on se pose év idemment de­
vant un problème aussi énorme et 
aussi redoutable. Et l'on est ten të de 
se dire que l'on peut peut-être re­
mettre Je soin de faire quelque chose 
à plus puissant que soi. Pourquoi, 
après tout. ne pas attendre et laisser 
faire ? (ll . 

I. - Se fier aux d.isirs de paix clu 
gouvernement • américain ? 

Certes, pour l'heure. les Américains 
poursuivent résolument l'escal:tde, 
nous l'avons vu. l\Iais ils affirment en 
même temps être plus désireux que 
jamais de rétabl ir la paix au Viet­
nam. Le président Johnson. dit-on à 
Washington. est à tout moment r11s­
vosé à interromvre le déroulement 
des opérations. Il suffirait que Hanoï 
accepte l'une des procédures de né­
gociations sans conditioi1 théorique­
ment admises par le goµvernement 
américain. A défaut de la médiation 
de l'O.N.U. récusée par les Nord­
Vietnamiens - à juste titre, puisqu'ils 
n'en sont pas niembres. non plus que 
la Chine - l'intervention des diffé­
rentes puissances signataires des ac­
cords de Genève de 1954 et de 1962 
serait· bien accueillie par Washington 

américains qui ont toujours pense e: 
n'ont jamais caché que les bombar­
dements reprendraient et que la 
guerre continuerait. Pourquoi ? 

C'est qu'il est apparn que les Amé­
ricains ont eu, à plusieurs reprises. 
l'occasion cl'entamer des négociations, 
par exemple en mai 1965 lorsque le 
gouvernement français, informé par 
le représentant en France du Nord­
Vielnam. fait part a ux Américains 
que les quatre points du program­
me de règlement selon les Nord­
Vietnamiens (indépendance. recher­
che de l'unité du Vietnam, Jil,:ert~ 
pour le Sud de se déterminer seul, 
évacuation des troupes étrangères) ne 
sont pas des preablables, mals des 
principes : que les autorités améri­
caines les reconnaissent, et des négo­
ciations pourraient s'ouvrir - en r é­
ponse, les Américains reprennent 
aussitôt les bombardements sur le 
Nord interrompus depuis cinq jours. 
En juillet. le président Johnson 
« brüle » volontairement le Canadien 
Seaborn en train de prendre - avec 
son approbation ! - des contact.;; 
discrets a u Nord. De même que 
M. Rusk rendra inutiles les informa-

. tians que lui a transmises M. Fanfani 
au sujet des souhaits de paix chinois, 
en les divulguant sans les utiliser. A 
quoi bon une tournée des capitales, si 
dans le même temps on ignore soi­
gneusement toutes les ouvertures pos- . 

(Photo A.F .P.) 

Le vice-président HUMPHREY et le général KY Se méfier tou jours de l'allié. 

si elle s'exerçait da~s le seul . sens 
d'une pression sur Hanoï. 

Pour prouvei:- sa bonne volonté, le 
président Johnson a généreusement 
suspendu pendant quelques semaines 
'le flot de bombes sur le Nord, et 
expédié ses émissaires à travers le 
monde dans une vaste offensive « de 
paix », une tournée des capitales; 
pour prouver aussi l 'aspect humani­
taire de l'action américaine au Viet­
nam, le président des Etats-Unis a 
convoqué subitement une conférence 
d'Honolulu, avec coups de canon, pa­
rades militaires, et « plan économi­
que » pour aider ces pauvres paysans 
vietnamiens, pour lutter « contre la 
faim, l'ignorance et la maladie ~, et 
pour préparer ces jours idylllques qui 
verront des élections libres se dérou­
ler au Vietnam. 

Mais personne dans le monde n'a 
I?ris au sérieux toute cette agitation 
1>.P.ectaculaire : ni Hanoï ni Pékin, les 
mieux placés pour savoir ce qu'il en 
ê.1>t des souhaits de paix de l'Arnéri­
qµe. Ni les Nations Unies, où M. Thant 
refuse de couvrir l 'opération. Ni les 
autres pays. Ni même les militaires 

_(1) Voir T.S. 286 et 287. 

UN PARTI 
DE LA GAUCHE 

LE P.S.U. 
On peut commander le livre 

de Guy Nania, Un Parti de la 
gauche : le P.S.U., préfacé par 
Edouard Depreux, à l'adminis­
fration de Tribune Socialiste, 
54, boulevard Garibaldi. 
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sibles des capitales directement In­
téressées ? A quoi bon, si clans le 
même temps on ne fait aucune ten­
tative pour engager un cllalogue avec 
les combattants? N'est-ce pas pro­
mettre monts et merveilles au Viet­
nam tandis qu'on l'écrase et le dé­
chire ? 

En vérité, tout ceci sent la vente 
publicitaire ; il s'agit de vendre à 
travers le monde la bonne conscience 
américaine, il s'agit de se rallier 
l'opinion internationale. << Nous avons 
déployé des efforts intenses et déter­
minés· pour acquérir le soutien du 
monde entier », déclare M. Johnson. 
De cela, nul ne doute ! Mais où est 
la recherche de la paix ? Comment 
prétendre la rechercher lorsqu'on 
s~utient contre toute évidence que le 
Vietcong est une création artificielle 
du Nord, que les combattants ne re­
présentent rien, que des bandes de 
pillards et de brigands, que - sim­
plement - ils « agressent le Sud » 
pour lui imposer le communisme. Les 
combattants auront beau demander 
qu'on.. vérlf1e leur représentativité, 
Hanoi aura beau, de son côté offrir 
maintes possibilités de négoéiation 
les Américains .ne semblent pas l'avoir 
entendu ni pouvoir l'entendre : il 
n'est pire sourd ... Et la guerre conti­
nue. 

Par ailleurs, nous · avons bien de.;; 
raisons de suspecter l'Amérique et 
son désir de paix. M. Johnson ne 
l'a-t-il pas dit lui-même dans son 
message sur l' c état de l'Union :11 : 

« Nous resterons au Vietnam parce 
que, en Asie·et dans le monde entier, 
il Y a des pays dont l'indépendance 
présente et future repose, dans une 
large mesure, sur la confiance qu'ils 
mettent en la protection américaine .• 
Nous savons ce que cela veut dire : 
Saint-Domingue nous a clairement 
démontré le désir américain de « pro·• 
téger > les pays c: indépendants , ... 

II est clair que, de plus en plus, 

l'Amérique, inquiète de la puissance 
grandissante de la Chine, lnq,uiète de 
la présence à ses portes cfe la poJ­
drière d'Amérique latine, · s'oriente 
vers une politique d'intervention bru -
tale partout où elle le jugera néces­
saire, d'abord à sa sécu'l•ité et ensuite 
à ses intérêts. politique dont Saint­
Domingue et le Vietnam sont la clou­
ble manifestation. Le budget n'a-t-11 
pas été voté en bloc pour les deux 
pays : 700 mJIJions de dollars pour les 
cieux interventions ? II s'agit là d'une 
stratcgie à l'échelle mondiale, née de 
l'équilibre nucléaire tet peut-être d'un 
déséquilibre en faveur cle.s Etats­
Unis ) - afin de maintenir un statu 
quo qui emp:::chc les mouvements de 
libération nationale de faire pencher, 
par le poids clémographlque et geo­
politique, l'équilibre « idéologique » 
en faveur du ::;ocialismc 1politique 
dite « dti-verrou ~,. Cet intervention­
nisme t riomphant s'appuie sur un 
immense orgueil : « Ils ne connais­
sent pas le président des Etats-Unis, 

as >. s'appuie aussi sur 
il- ne cfd~:e Ptotal~ dans ses propres 
la con ia d 
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ses propres forces ml­

rtchesse~, su~ la hantise parfois naïve 
lltalres , unlsme tpar exemple, si la 
du com_mponalse critique· le point de 
presse J~r·c::1.1n .-,ur le Vietnam, une 
vue aine ~ tion , c'est c;ue les com­
seule. !xpl~c;t réu·ssl à s'infiltrer aux 
muris ~se responsabilité de la presse 
pos es . 1 C'est M. George Ball, 
Japonaise . ire d'Etat au State De­
soursecr/tgui J'affirme. On le voit, les 
~:c~~s' électroniques qui_ !Décano-

h . t les données .poht1co-stra-grap 1en 1 · t é . aux Etats-Uns, para1ssen 
~v~~1u~!'rtois des réactions de psycho­
Joaie curieusement adolescentes .... 

ÏI apparait clone que t~~t Indice, 
t t ·c,ne la moindre velle1té de vé-ou SI., , < t . é 
ri table indépendance, seron imm_ -
cliatement étouffés par les E:tat s-Ums, 
en Amérique latine, en ~e ou ail­
leurs. Dans cette perspe~t1ve, I_I est 
dérisoire de prétendre faire crmre à 
son désir de paiX. 

2. - Cela nous regarde-t-il ? Et Wilson ne s'en occupe-t-il pas ? Et de Gaulle? 

Faut-il alors laisser agir plus puis­
sant que sol·? Faut-il laisser les Etat:; 
intervenir auprès des dirigeants amé­
ricains pour leur faire accepler la 
paix ? D'une part, les Etats n'inter­
viennent que lorsqu'ils ne r isquen t." 
pas, ce faisant, de porter préjudice 
à leurs intérêts. D'autre part, aucun 
n'a réussi jusqu'ici, lorsque cela a été 
tenté. Harold Wilson s'est ridiculisé 
dans ses tentatives ! Les travaillistes 
anglais soutiennent bien t:rop ouver­
tement et trop inconditionnellement 
la politique américaine et l'O.T.A.S.E. 
pour qu'on les prenne très au sérieux. 
Soutien de la livre sterling oblige ! 
Certes, les Anglais ont peur, comme 
tout le monde, des risques de l'esca­
lade ; mais leurs efforts n'iront pas 
plus Join que des prières polies ... 

C'est probablement le gouverne­
ment français - nous pouvons rendre 
cette justice à de Gaulle, ayant assez 
d'autres raisons de le critiquer - qui 
a eu l'attitude la plus prudente et 
la plus ferme pour un gouvernemen!; 
bourgeois. Depuis déjà 1963, la thèse 
française est qu'il n'y a pas de vic­
toire militaire possible au Vietnam ; 
or, et cela malgré l'écrasante sup.é­
riorité · de l'armement américain, 

FINLANDE 

c'est ce qui ressort aujourd'hui de 
cette guerre. Les Vie~nam_lens. ne 
peuvent rejeter les Amerlcams a la 
mer, faute de puissants moye1~s t~ch­
niques et du fait de la vulnerab1llté 
logistique à laquelle ils s'exposerate~t 
dans des tentatives cle ce genre ; mais 
les Américains ne peuvent durable­
ment occuper un terrain conquis si 
clifficilemen t ni assurer leur sécuri­
té ! A moins' d'accepter pleinement le 
génocide, il n'y a pour eux non plus 
aucun espoir de victoire militaî:ce. 

Mais le gouvernement français a 
peut-être réussi à gagner l'oreille de 
Pékin et des Vietnamiens, il n'a pas 
réussi à imposer la paix et n'y réus·­
slra pas plus que le pape, faute de 
moyens de pression sur les Améri­
cains. Pour l'instant, il semble bien 
qu'il ne suffise donc pas d'attendre 
que les autres fassent quelque chose 
à notre place. 

Germaine Pivasset. 

Prochainement : 

NOTRE RESPONSABILITE 

1Lce§ <eoJIIllu111nU1n1istes dans 
Ile gJ @1L11 v e ir11 e n1 e 11·t 

Pour la première fois depuis 1948 
les communistes entrent clans le gou~ 
vernement d'un pays de l'Europe ca­
pitaliste. Cet événerr.ent important 
vient de se produire dans la petite 
Finlande qui, en dépit de ses guerres 
avec l'U.R.S.S., possède le parti com­
muniste relativement le plus fort en 
Occident (après le P.C. italien). 

P ratiquant une politique de neu­
t.ra lité pro-occidentale - un peu 
comme l'Autriche - la Finlande doit 
malgré tout ménager son puissant 
voisin. L'U.R.S.S. n'avait certes pas vu 
d'un bon œil l'éviction cles com.mu­
nlstes du gouvernement en 1948 Je 
ministre cle l'Intérieur de l'époque 
lll!embre du P.C., ayant été accusé de 
noyauter la police pom· tenter de ré­
éditer le « coup de Prague l> . Cepen­
dant, les Soviétiques misaient depuis 
lors sur le parti agrarien (devenu le 
parti du centre), auquel appartenait 
le président de la République Kek­
konen, qul s'était t oujours efforcé de 
faire prévaloir une politlque de bons 
rapports avec Moscou. Par contre, la 
bête noire de l'U.R.S.S. était le pré­
sident du parti social-démocrate 
Tanner, qui est mo;rt en avril der~ 
nier. D'ailleurs, depuis 195_0, · les so­
ciaux - démocrates ne participaient 
plus au gouvernement, en partie à 
la suite de pressions exercées par les 
Soviétiques. 

Toutefois, Leskinen, le successeur 
de Tanner, s'était rendu à Moscou 
aj_in d'apporter certains apaisements 
sur l'attitude de son parti. Or, U s'est 
trouvé qu'en mars dernler, les so­
claID{-démocrates ont été les grands 
vainqueurs des élections législatives 
devançant notamment les ex-agra~ 
riens avec 55 députés contre 49 à ces 
derniers et 41 aux démocrates popu­
laires (communistes). 

Le président Kekkonen a donc 
c]1~~é le social-démocrate Rafaël 
!Pa.as10 de fonner le gouvernement 
qui était p1·ésldé avant les électlo~ 

par le leader du parti du centre 
M._ Yirolainen (devenu deptùs lori 
pres1dent du Pa.rlement). 

Ap1:ès deux mois de négociations 
la~oneuses, le nouveau cabinet vient 
d'etre constitué avec la participation 
cl_es sociaux-démocrates, des ex-agra­
r!eru, des communistes e t des socia­
listes de gauch_e ou simon.Jtes (du 
non~ de ·le_ur president Simonen, qul 
clev1e_nt nunlstr~ . de la Justice). A 
n?ter que la politique extérieure .de la 
Fmlancle . ne su~ira pas de change­
men ~ •. PU\Sque ! ancien ministre des 
Aff.a,ues etr_angeres Karjalainen (du 
pat t1 du preslctent de la R-épublique) 
est maintenu dans ses fonctions. 
t· On e_nregistre cependant des réac-
i?ns c!Ivers_es au sein du parti soclal­

~emocrate, dont certains membres 
l~pro~hen.t au président Pa.aslo 
d a~o1,r ~ait trop de concessions à ses 
partenaires ex-agrariens ta dis 
d'autre · , • n que . • s "'.Oient cl un mauvais œll la 
par t1clpat10n des communistes au 
gouvernement. 

cer--c1 font d'ailleurs leur entrée r:e~ a petite porte avec trois minls-
. sur vingt (dont celul des Affai 
res socia les) on le . -
~~mt endt le piortefe~Ue ~e \;;~;ig~~: 

, oma ne ou ils • 
d'importantes re' f preconlsent ormes. 

Tel qu'il est le 
ment flnlandâls dfouveau gouverne-
~ made jorlté sur 2oos~;ut~, \: ;~~ 

drolte (conserva.te ll 
finnois et suédois) ..... ft _ urs, béraux 
l'opposition. """'"'t rejetés dans 

La situation écono i 
longtem1p13 dlfflclle - 1~ qre depuis 
mesures d'austédté q t mpose des 
pour beaucou d - es sans doute 
tervenu. P a.ns le compromis ln-

Cependant SI. . h 
fait pas le · prin~e 11;ondelle ne 
commUn.Jstes d mps, l entrée des 
finlandais mont~:S le 

1 
gouve.+nement 

guerre froide est ~e t!_~pecdtre de la. 
gner. .....,.. e s'élol~ 
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THÉATRE 

Celle ' cle Verdu11 

Du caj' conc' à Brecht. 

Le hasard a ura voulu que l'on com­
mémore Verdun au moment où un 
hangar de banlieue (1) . démystifie 
avec beaucoup de . talent ce que fut 
cruellement la guerre de 1914-1918. 
Si cela était en mon pouvoir, j'aurais 
vivement conseillé aux officiels des 
estrades et des discours de venir s'ini­
tier au pamphlet de Nanterre. Mais 
le rapprochement s'arrête là ; la 
mite de sketches qui constituent 
" Ah dieu ! que la guerre est 
jolie » est intéressante à de 
mul tiples a utres égards. J 'y verrai 
pour ma part une mise en cause de 
l'absurd ité du carnage et des militai­
,es qui manque parfois de percussion 
pour taper dans le mille lorsqu'on s'y 
a: i;Pnd le moins . 

J'y verrai également une comédie 
musicale bâtarde oui mêle habilem ent 
le café concert, îes couplets brech­
ti ens, la farce, le music-hall. A la 
fols synthèse de genres qui ouvre des 
perspectives sur quelque chose an­
nexant à chacune des époques son 
style de pochade rythmée et sociale 
et, qui, d'une a utre manière, tâche, 
non sans succès de réussir la recons­
titu Uon d'une ambia nce d 'expression, 
ici celle dont on raffolait précisémen t 
dans les années 1914-1918. Ainsi le 
spectacle de Nanterre présente cette 
rare 01·i0 inalité de railler un moment 
en lui e1~pruntant ses tics, son folklo­
re son style d'expression : le caf'conc' 
se' retourne con tre ceux dont il fit 
les délices et dont, semble-t-il, ll était 
chargé cle faire les délices. 

La troupe du théâtre des Ama ndiers 
eût-elle di sposé de moyens satisfai­
sants, sa réalisation aurait alors pu 
prendre une résonance nouvelle. en 
traçant les contom·s d'un mode dra­
matique un peu oublié, pour ne pas 
dire défiguré et injustement sous-es­
estimé . 

Pour revenir à Pierre Debauche, qui 
a conçu le spectacle de _Na~terre, il 
réussit indiscutablement a fall'e mou­
elle et à déchainer le-rire auprès d'un 
public, il convient d~ le no~e1:, pl~s 
local et plus « populaire 1> qtra1llem_s. 
La connivence entre la sall-e et la sce­
n e est tolale, et l'on s'étonne p_arfois 
de la simplicit.é, pour ne pas dire de 
Ja naïveté qui préside au c~oix d~s 
gags. J e songe par exemple a la de-

CINÉl\iA 

:nonstration du salut militaire ou à 
l'exercice sous la conduite d'un adju­
dant idiot à souhait. 

Cela ne va pas loin, du moins en 
ipparence, et cela sent lourd la bonn e 
sagesse des n ations. Pourtant il y a 
le talent des acteurs, talent qui sait 
conserver la mesure ; pourtant il y a 
ce petit trait rouge que l'on décoche 
et qui fait basculer soudain la f~rce 
vers la tragédie. 11 faut s'entramer 
il. hurler lorsque l'on s'apprend à 
transpercer l'ennemi il. l'aide d'un 
mannequin, mais quand la recrue 
« bornée » fini t par ahurir l'instruc­
teur en poussant des cris sauv~ges de 
joie sadique, cela va plus lom que 
l'historiette de régiment. 

De même, on ne saur'.1-i t oublier la 
lecture-ballet des extraits de presse 
de l'époque•; des montagnes de bêti­
se nationaliste nous dominent, on ne 
le sait jamais assez et lorsque c'est 
iu cru c'est encore meilleur, car in­
discutable. J 'aime ces pamphlets qui 
vont aux archives, aux sources, on 
s'évite ainsi les facilités de la déma­
gogie tentatric_e, tentation qui. p~inte 
aussi son nez a Nanterre. suff1t-1l de 
citer t rois noms de sociétés américai­
nes pour nous faire mesurer à quel 
point les plus grands massa cres ont 
toujours éLé à la sou1;·ce des P!us fr~ic­
~ueuses affaires. La, la deno_nc1a ­
tion s'émousse, on y flaire la these et 
! e théâtre s'assoupit dans la phrasé<?­
logle. Un texte parfois insuffisant li-

Si pour le lampiste les choses se 
répètent in lassablement, elles chan­
o-ellt également ; il faudrait que l'on 
~ente ceUe métamorphose. Ces réser­
ves formulées, ne bouclons pas. not~e 
joie. Ri re de la guerre sans Jamais 
trahir la pudeur qu'impose l_a. souf­
france voilà le plus beau pla1s1r que 
Nante1:re nous offre. Alle~-Y et votre 
plaisir sera a ussi spontane que g_1:ave. 
Décidément , les banlieues ont cree un 
nouveau souffle, il nous faudra Y 
revenir car après Aubervilliers, Vil­
lej uif, 's a int-Denis,_ Nanterr~ est u~ 
1utre miracle, mais un miracle qm 
s'explique. 

Claude Glaymun. 
(1 l « Ah Dieu / Que la guerre est joU~ » 

a.u tllént,re des Am;i.n.cllcrs de Nnmtcirc, 
r é(\,11~:i.t l on de Pierre Dc!_)nuchc, n.vcc Dnny 
D;i,i.1bcrso1J. Tél. : BOI 3 1-13. 

Cannes • • le contre-courant 
cannes ne pouvait, cette a.i_mée en­

coce, faire mentir :¼l répu_tat1on : m~e 
foire. Une foire ou certams se plai­
sent à aller à con_tre-coUiant. Le Fe~­
tival commença avec de ~rosses de­
cepti0ns : Cendreb de WaJda,. 111affe-
11wiselle de Richardson... Pws d ex­
cellents films, des grands film :, pour 
la plupart de réalisateurs inconnus. 
Tout semblait de.voir bien se ter,mi­
ner, 'lorsque le jury prl-1.a l~s films 
les plus vulgaires, les pl.us fai.bles et 
récompensa O. Welles en _le décla­
rant hors concours et en lm rendant 
hommage. h 

En déch. .. rant Orsan Welles ors 
JlOncouœ tout en ·,rendant .hommage 
:à son œ'uvre et en lui décernant le 
·Prix du xx• Anniversaire du F~st,i­
val du Fiilm pour son f!Jm Chimes 
at Midniuht, le jury ne pouvait faire 

autrement que de souligner ce grand, 
ce très grand film. Falstaff, c•e~t ~­
son Welles, Jearu:ie Moreau n existe 
plus face à un tres grand We)~es, qui 
rend Shakespeare d 'une mamere in­
oubliable. Le film ~•~st que mor­
,ceaux de bravoure, Joie e~, surtout, 
générosité, bonté. C'est la un des 
grands moments de ce Festival. 
Falstaff est un fllm qu'il faut voir, 
qu'11 fau t avoir vu. · . . 

En attri-buant le Grand Pnx a 5~ p. 
cent· à Claude Lelouch, pour son ~1Im 
un homme et une f emme, le Jury 
s'est encore vu ratifier son choix par 
les « festivaliers >. Ce prix permet­
tra à Lelouch de pouvoir continuer 
à travail'ler dans de meiBeures -condi­
t iions qu'il n'a pu le faire à Cl:. jour. 
Son film est doux, :rempli de na1ve~é; 
il n'est pas simp1ement un fJ·lm 

d'amour, il est un film où l'amour 
se prolonge en action. 

.Ayant voulu faire p~rtager avec Le­
louch le Grand Prix ~ Ple~o Germi, 
pour Stgnore t Sivnori, l~ Jury a dé­
clenché e-n grande partie, avec ce 
choix trouble et inexollca.bl~, la ~u­
reur de la presse. Que Ge~m1 ait eté 
sifflf pendant quator3, mmutr:~, qu~ 
l' unanimité de la presse ait d~cerne 
au jury le Prix de la Vulgarite pour 
&.voir choisi, entre autres, les de~x 
films les plus grossiers de la oomp~­
tition : Signore i Signori et Alfte, 
que l'ensemble d'es journa llstes_ se 
soient munis de sifflets, cle_ crecel­
les ... pour manifester leur meconten­
tement tout cela ne peut encore ex­
pliquer' comment un fil~ comme ce: 
lu~ de Germi ait pu etre présente 
dans ra compÉtition cannoise. Il est 
vr~i que Favre Le Bret et les aut_res 
·dil;igeants préfèrent refn:5e_r un, f1l!n 
comme La Guerre est firiie, d Alam 
Rèsnais, qui pouvait chcq,1e1: l'Espa­
gne, le film êta.nt an~ifranqmste: pl~­
tôt que le film de F'.1etr? .. Germ1 Di­
vore à l'-italienne était deJa une pros­
titution cinématographic,ue, dans la 
même veine mais déjà épuis~e : nous 
avions déjà' eu, toujours _à C?-ni:es et 
toujours du même Germ1, s_edmte et 
abanclonnée · cette fois-ci, rl ne res­
tait plus rie1; de la source, si ce n 'est 
un film ennuyeux, de la plus som­
bre vulgarité. 

Le Prix 8pécial, qui doit récompen­
se:· une œuvre de recherche, a e_chu, 
de par la voionté du to_ujours Jur:y, 
• ., film britannique Alfte, de Lewis 
Gilbert avec M':·hael Caine : ce film 
insipi.d~, grossier, vulgair~, du dern_ier 
mauvais goüt s'z.ccortl::,1t fort bien 
avec le jury de ce XX' Festival de 
Cannes. Parler plus longuement de ce 
film serait lui faire trop d'honneur. 

Alors que le film britannique Mor­
gan, foll i; lier s'était sur.tout fait 
r emarquer par son interprete mas­
culin Oscar Werner, c'est Vanesse 
Redgrave qui a 1·eç:.i, pour son inter­
p,rétation da.ns ce film, le Prix d'In­
te··prétation féminine. Il n 'en l'este 
pas moins que le film est une réus­
site totale. 

En décernant le Prix d'Interpréta­
tion masculine à Per Oscarson, .,pour 
sa· création dans le film danois La 
Faim, le jUiy ne pouvait faire .autre,. 
ment que de récompenser l'interpré­
taticm adm.irable de ce jeune ac:;tem-. 

· Mais le film méritait mieux. Tiifé du 
célèbre roman de Knut Hamsu1; . et . 
réalisé par Henning Ca.rlsen, le \film, 
d'une grande sobriété, austère, fnous 
bouleverse. Il nous faut arriver 

I 
à la 

moitié du film avant de. pouvoll" l 'as­
similer complètement sans restric­
tion : c'est un film noble, grand, mer­
veilleux. 

L'U.R.S.S. devant recevoir un prix, 
le Prix de Mise en Scène, pour L é­
nine en Pologne, de S. Youtkewitch, 
lui a été offert. Ce film p:mr enfan ts 
n 'a comme seul mérite de nous mon­
trer l'extraordinaire interprétation de 
M. Chtrauch qui, n 'ayant aucune res­
semblance . avec Lénine, s'identifia à 
ce poin t que, lors de la conférence de 
presse, nous n'arrivions pas à · croire 

que ce palsible acteur que nous.a.Yio.Ds 
en face de nous, rondelet, soit celui 
du film. A part cela, le film est 
conventionnel, ennuyeux. Le portrait 
est mièvre, naïf, à ce point que l'on 
ne sait plus ce que nous devons faire: 
hausser les épaules ou rire. 

Les grands Films o-abliés 
Les sans espoirs de Miklos Jancso 

(Hongrie) est le seul film, da.ns cette 
compétition, qui, prenant un pro­
blème, sans comprJmission, sans fai­
blesse, l'a traité à fond, sans souci ~u 
facile, du larmoyant. Relatant la re­
pression de l'Autriche, a ux environs 
des années 1860, contre les maqui­
sards hongrois : les sans espoirs ce 
fi.lril, mis en scène par un gra~d réa­
lisateur hongrois, est dur, tres dur, 
trop dur même, mais, par cela même, 
le réalisateur a fait son film sans hé­
sitation , sans lâcheté, sans souci du 
public dans ce que cette recherche, 
pc,ur aller au public, a de bas. C'est 
peut-être le film que j'ai vu à ce jour 
qui possède un scénario à ce point 
complet, à ce point fascinant. La 
réalisation, soignée. est de grande 
« facture ~- C'est là un très grand 
film que ce jury du XX" Festival a 
voulu ignorer. 

Les déJarrois de l' élève Toerless, de 
V. Schoendorff (Allemagne) , dont 
nous avons déjà parlé comme un film, 
peut-être le premier. annonçant un 
nouveau cinéma allemand, a, lui 
aussi, en raison même des audaces, 
du langage, d~ la réalisation, d_es in­
terprètes, été rejeté du palmares par 
un jury réellement imbécile et igno­
rant du cinéma dans sa plus grande 
partie. 

Un jl!l'y n e pouvant admettre les 
audaces, ne pouvait admettre, ne 
pouvait apprécier Modesty Blaise de 
J . Losey (G.-B. l. Ma,lheureusement, 
ce film i1'a pas été très bien compris 
par l 'ensemble des spectateurs_ qui re:­
prochent ce James Bond -en Jupon a 
Los&y. Ce que Looey nJus montre, ce 
qu'il v&ut nom; dire, il faut le voir 
« entre les images :., il faut compren­
dre l'lnquiétude du réalisateur quand 

' 11· montre un monde à ce point in­
qu.iétant, il faut • voir son .amertume 
quand, riant. nous remarquons à cha­
que fois que- quelque ch:,se de diffi­
cilement reconn; issable nous reste et 

. . nous donne un goût amer à ce rire. 
Ce Festival de Cannes, s'il nous a 

· montré d'excellents films, de moins 
bons et de gros navets (Docteur Ji­
vago ), nous aura pernJ..is également 
de rencon tre1· un nouveau cinéma, 
un jeune cinéma, en Allemagne, aux 
Etats-Unis, en Yougoslavie ... 

Alcor. 

8 Raimon à l'Olympi_a 
Après ses nombreux succès, le jeu­

ne chanteur catalan Raimon sera 
l 'invité de !'Olympia le mardi 7 juin, 
à 21 heures. Pour ce récital, prix spé­
ciaux aux collect ivités (8,75 F). 

DES LIVRES RELIES PLEINE TOILE 
à tirage limité richement illustrés _d'une valeu_r 

bibliophilique certaine au Qrix de livres broches 
Grâce à un accord passé avec certains clubs de livrEjs. 
la librairie PILOTE vous propose de choisir parmi 
quarante chefs-d'œuvre classiques et contemporains. 
luxueusement présentés, les ouvrages qui, pour une 
somme minime (50 '/, P.nviron de la valeur réelle,) seront 
l'ornement de votre bibliothèque. 

Citons parmi les quarante titres proposés : 
Les œuvres de Diélerot (y compris la Religieuse/ 29,50 F 
• Monthorlant: Les Jeunes Filles (los 4 romans de la 
série/ 25,00 F • Dostoievski: Crime et Chal/ment 17,00 F · 
Tolstoi: La Guerre et la Paix 29,50 F - Marguerite do 
Navarre : L 'Heptameron 19,S0F - L'Univers de /'Ency­
clopédio /135 planches de l'édition originale/ 39,00 F, 
pt des ouvrages de Max P_of fouche/, J. RostancJ, Go­
gol, Klée, Vorcors etc, e tc ... 

Adressez-nous le bon pour une documentation gratuite 
ci-dessous et vous recevrez sans aucun engagement do 
votre part la liste des ouvrages actuellemont disponi­
bles . . 
Si d'ailleurs vous passez ultérieurement commande, 
vous n'achètoroz pas " chat en poche", bénéficiant du 
droit de retour qu'offre habituellement la Librairie 
Pll-OTE, il vous suffira, si vous êtes le moins du monde 
déçu, de retourner les ouvrages pour être libre de tout 
engagement. 
Mais attention, hâtez-vous I Les stocks disponibles 
sont, pour certains titres, très limités et céux-cl risquent f 
d'être très rapidement épuisés. 

1-----------------------, BON pour ~no documentation grntu'ito à odrossor à lo Llbralrlo PILOTE 
1 22, rue<10 0renolloPARlS(VJt•)valabio wulomanl pour I• r,1nco mouopol>1a!ne 1 

Vou/1/oz m'ocJrcssor, sons aucun ongogomont do ma part, la /isto dos /Ivres 
1 luxuouscmont 1ctlés ptolno toila quo vous proposoz à des prix do von10 oxcop- 1 

t,onnets. 
1 Il est bien ontoncJu quo si ul/6riouromont /o passa commando, Jo pourrai f 

bônôliclor, à la rôcopti on dos ouvrages, du dro/1 do retour dans /os 5 /ours. 

1 Nom .................. ,. ...... ,. • • • • • • • • • • • •• • ••• PrDI .• ••• •••••••••••••• , •••• ••••• :-"Il 

1 Adresse •••••••••• ••••••••••••••••••••!•••· ••····•·••••••••·•••••l•••••••••: 
1 __ .N• OCP ,ou baacai,. ......... >,....,.,,,, •••. Signature .• . ••• ,, •• •• , •• ,,.,, •. , ~. ,. !.. 
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Lecteurs de "T. S." répondez ù ce · questionnaire · sur 

LES LICENCIEMENTS 
La Fédération de Seine-Ban­

lieue dù P.S.U. a pris l'initiative 
d'interroger les autres Fédéra­
tions du Parti sur la situation du 
marché du travail dans leurs d é ­
partements respectifs. 

En effe t, la région parisienne, 
bien q u 'e lle soit en expansion, 
voit augmenter le nombre des li­
cenciements. 

Q°ue ce soit en banlieue Sud 
(à Montrouge, plus de 2.000 sup­
pressions d'emploi; à Malakoff, 
près de 1.000, etc.) ou au Nord 
(La Courneuve , Aubervilliers, 
Gennevilliers) ou à l'Ouest (Le­
vallois, St-Oue n). 

La décentralisation est une 
des raisons invoquées (Saviem, 
Citroën, S.N.E.C.M.A.), mais est­
elle b vraie raison ? 

Pour pouvoir proposer une 
plate-forme politique cohérente 
face aux licenciements il est né­
cessa ire d 'avoir des informations 
les plus complètes possibles sur 
l'emploi dans les régions indus-

triellès et les régions de sous­
emploi qui, en principe, doivent 
recueillir les industries « décen­
tralisées ". 

Plus nous aurons de réponses 
au questionnaire ci-dessous, plus 
nous pourrons avancer dans la 
réflexion et la proposition ·de 
solutions. 

Peu à peu les usines licencient 
les travailleurs. · 

QUESTIONNAl·RE 

0 

I. - Fédération: .. .. .... . ........ , . .. •. 

Le 

Nom : . . .. . .. . . . . , .. .. .. , .. . . . . ..... . , 

En treprise : ... : . . .. ..•...... .. . •. . .. .. 

Section : . ....... .. ...... . : :-:,: . . •• .. . . •• 

Fa brication domi_nante : . ....... .. . . • ~ . . 

L'entreprise a-t-elle p rocédé depuis juil-

le t 1965 à des licenciements : . .. .. . . . . . 

- Combien de salariés à celle époque: 

- Corn.b ien de salariés mainten.:mt : 

...... . ... .. ..... ... .. ........ .... .. 
- Combie n de licenciés : . .... .. . . . . . • .-

- Ces iice nc1ements portent sur quelles 
ca tégories professionnelles? ... . . . .• 

.. ......... ... ..... .... .. ..... ..... •. 

NOMBRE 

Actuel!. Av. juil!. 65 
U.S.: 
O.P.: 
Techniciens : .. 
Administratifs : 
Ingénie urs : ..• 
Maîtrise : ... • . . . . . . . . . . . . ........ . 

Ces licenciements ont principale ment 
touché des tr.:ivailleurs de quel âge ? 

, HOMMES 
Nombre avant juille t 1965 . 

Moins de 4 5 ,'.lI1S : • •••• ••••••• ••• ••• • • 

Plus de 45 ans : .. .. . .. . ..... .. ...... . 

Actuellement 

Moins de 45 a ns : . . . .. . . ... • . .. ....• ,. . 

Plus de 45 ans : .. ......... . ... . •.... ,: 

FEMMES 
Nombre avant juillet 1965 

Moins de 45 ans: ........••. , . . . , ·.:-:, ., 

Plus de 45 ans : . . .•....••. • .•..••...•• , 

que.i;lÎ011.11aire sera à 

81, 

Actuellement 

lvfoins de 45 ans : ...........• . .. ... -., .• 

Plus d e 45 ans : ..••.....• . . . ....•.. . .. 

- Y a-t-il eu des re traites anticipées? 
Des licenciements pour cause de , ma-
la d ie ? .... .....••.. ... ...... . .• . ..• 

f) 

II. - Quelle que soit la situa tion ré elle 
depuis un an, les habitants de la com­
mui:ie sont-ils préôccupés par les pro-
blèmes de chômage ? . . .. ........ . . 

Les orga nisations syndicales a gissent­
e lles à ce sujet : comment? . . . .••.. 

A propos de ces suppressions d'em­
plois, une a ction politique se déve­
loppe-t-elle et sous quelle forme? 
...... ..... .................... • ..... 

- Da ns la régiori, les licenciements sont­
ils considérés çomme du~î :à ·:· 

• La concentration; . .... ; . . . . . . . ...• ·•· · 
e L ' .- 1· . . . .:i reorgantsa ton : .. ; ..... : • ••.. .• • 
• L::x décentralisation: .........• • ..•• 
• Le manque de commandes : ; .. . ••.. 

III. - Dans la région, 1es possibilités de 
reclassement à qualification et saL-:tl­
res é gaux sont-elles passibles? . ...•• 

- Sinon, quelles sont les possibilité s de 
reconve rsion et de recyclage des tra- • 
vaille urs ? ... .. .. . .. .. ..... . .. . . . · .• 

- Dans quel!es conditions 7 · .. .. .. . ..• 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -., 

- Est-ce possible , par exemple, pour un 
ouvrier qui a une famille à charge? 

- .• .. · ·•-• .............................. . 

' en.·vo_yer c,, : FÉDÉRATION 

rue 1Haden1oisel le 7;'j -

- Comment circule, dans la commune, 
l'information sur : 

• les offres de travail : .. ..•.••.••••.•• 

• les changements à venir: •• .. ...•.... 

e les perspectives professionn·elles pour 
les jeunes : ..••.. _._ ...••..••.••••••• 

- Les C.A.P. et B.E.I., préparés dans la 
. 'région, correspondent-ils aux c.:irac-

tères réels de l'emploi ? ... . .... .. . . 

- Sinon, quels sont les métiers préparés 
et non réellement exercés : ..••.....• , 
•••••• • ••• • • • • •• • • •• •• •• • ~· ••••••••• •1 

- Quels seraient les métièrs qu'il. fau­
drait pourvoir en apprentis et qui ne 
sont pas préparés ? .•....... . .....• , 
....... •.•. • .......................... •. 

- Serait-il souhaitable de créer un orga­
nisme qui aurait trois caractères : ••. ; 

• des moyens modernes d'information 
sur la situation exacte de . l'emploi et 
la diffusion rapide de ces données : 
. .. ... . ... . .. ..... ... ........... •: •: .. 

• des capacités de prévision à court ter­
me du marché de l'emploi, donc 
d 'orientation des travailleurs : .•..•••• 

• des possibilités d'intervention sur les 
différentes formations : ... ; . • . . ..••• 
- définitions des sections des collè­

ges d 'enseignement technique et 
lycées techniques : .. . . . ......••• 

- définitions des sections de forma­
tion professionnelle accélérée ou 
autres organismes de reconversion 
et de recyclage ? • • ..• , .•••.••• 

- (?uelle devrait être le mode de ges-
lton? .. . ...... .. ... . ........... .. •• 

• Participation syndicale : ••..•••...•• 
~ Gestion paritaire : .•..•• , , •••.•••••• 
• Autres: r · •••• ••• ••••••• • ••••••••••• 

- Quel!e liaison avec les comités d'en­
treprises faudrait-il envisager? .....• 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • ' • • • • •XC• • • • • • • • • • 

SEINE - BANLIEUE P. S.· U. 


